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605 y >° — 

Les petits moutons. 

Le soleil de l’été, au terme de sa car- 
rière, éclairait encore la chambre d’une . 
tendre mère qui endormait , en chantant , 
son enfant nouyeau-né; elle était assise 
auprès de son berceau. 

Soudain , la petite Adélaïde accourut pré- 
cipitamment du jardin; ses yeux brillaient 
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LES PETITS MOUTONS. 


de joie : « Maman , maman , s’écria-t-elle 
en entrant dans la chambre de sa mère , 
viens , je t’en prie , viens bien vite , je 
te ferai voir là-bas une belle chose ! 

» — Mais qu’as-tu , lui demanda la 
mère ? 

» — Oh ! il y a là quelque chose de 
bien beau, reprit vivement Adélaïde, viens 
voir , je t’en prie ! 

» — Je le voudrais bien , dit doucement 
la mère ; mais ton frère doit dormir , tu le 
sais bien. 

» — O maman , répondit encore la jeune 
enfant avec instance, le petit frère sera avec 
nous , il prendra part à notre joie. » 

La bonne mère alors dit en elle-même : 
c< Combien n’est-il pas juste d’augmenter 
et de doubler la joie innocente de l’en- 
fance , en s’y prêtant avec complaisance. 
L’art de jouir est bien plus naturel à la 
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LES PETITS MOUTONS. 7 

simplicité naïve qu'il ne l’est à la pru- 
dence égoïste et rusée. Non > je ne résisterai 
pas plus longtemps aux prières de mon 
'Adélaïde. » 

Après avoir dit ces mots, elle se leva 
et regarda dans le berceau ; son cher nour- 
risson dormait paisiblement. Elle prit alors 
sa bile par la main ; l’enfant bondissait de 
joie : « Allons, lut-elle , montre-moi l’objet 
de ton admiration. 0 
Lorsqu’elles furent arrivées dans le jar- 
din , l’enfant Ht avec ses mains un signe 
d’exclamation vers le ciel , et dit d’un air 
candide : « Yois-tu , chère maman , oh ! 
tout un troupeau ! Combien de petits mou- 
tons de nuages! regarde comme c’est beau! 
ah ! c’est charmant! » 

De légers nuages, en flocons détachés, 
se dessinaient agréablement dans le ciel ; 
leur couleur blanchâtre, leurs formes arron- 
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dies les faisaient ressembler à des agneaux 
paissant dans la prairie ; la pleine lune , 
de ses rayons argentés, leur donnait un 
éclat vif et enchanteur. 

La tendre mère d’ Adélaïde, remplie d’une 
joie douce, dirigea ses regards vers le ciel ; 
sa pensée était occupée de ce second carac- 
tère de la candeur du jeune âge , qui , 
reléguant dans le cercle de ses idées la force 
et la beauté des corps célestes , réfléchit 
leur éelat en leur donnant une forme 
terrestre. C’était de cette panière que kl 
jeune Adélaïde ne voyait que des mou- 
tons comme ceux qu’elle avait vus sur la 
terre, là où il y. avait de légers et bril- 
lants nuages. 

Age heureux ï dit la mère en pressant 
tendrement son enfant contre son sein. 
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I^a rose mousseuse. 


Le gardien des fleurs , Lange qui , pen- 
dant les heures paisibles de la nuit, leur 
distribue généreusement la douce et odo- 
rante rosée, était un jour assoupi à l’ombre 
d’un rosier au feuillage touffu. 

A son réveil , la vue du rosier frappa 
son regard : a O le plus aimable de mes 
enfants , lui dit-il , ton parfum exquis et 
suave , ton ombre bienfaisante me rem- 
plissent de reconnaissance envers toi. Si 
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LA ROSE MOUSSEUSE. 


tu as quelque chose à désirer, parle , et je 
m'empresserai de l’accomplir. 

» — Pare-moi d’un nouvel ornement , 
répliqua l’arbuste. » Alors le génie des 
fleurs le revêtit simplement d’un léger duvet 
de mousse. 

Ainsi naquit la plus belle des fleurs , 
la rose mousseuse , qui , sous sa nouvelle 
parure, charme et captive les regards. 

C’est ainsi que la modeste simplicité fait 
le plus bel ornement du vrai mérite. 





Le ru I ««eau 


Assis auprès d’un ruisseau qui coulait 
sur les limites d’une prairie , un paysan 
regardait paître son troupeau. Cependant 
ses yeux n’en étaient pas réjouis ; car l’herbe 
maigre et rare ne lui promettait guères de 
quoi nourrir ses bestiaux pendant la moitié 
de la saison. 

Son yoisin , survenant et lisant sur son 
visage l’expression d’un profond chagrin , 
voulut en connaître l’objet. Le villageois 
lui fit part de son inquiétude et lui raconta 
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combien il était affligé du mince produit de 
sa prairie. Alors le voisin lui dit ces paroles : 
« Imite-moi. Mon pré , situé sur le bord 
du mêmeruissau, était presque sans rap- 
port comme le tien ; j’y ai conduit les eaux 
du ruisseau, et l'herbe, devenue forte et 
abondante , atteint le ventre des taureaux. » 

Le paysan , mettant à profit le bon con- 
seil , commença aussitôt l’ouvrage en se 
faisant aider de ses gens , et le ruisseau fut 
coupé. Aussitôt le ruisseau envahit la prai- 
rie qu’il couvrit comme un lac ,eny char- 
riant du sable et du gravier. Le villageois f 
désespéré , se rendit bien vite chez son 
voisin , et il lui fit violemment des reproches 
amers des conseils qu’il lui avait donnés. 

« 

» Mon ami , lui répondit l’autre sans 
se déconcerter, ta colère est injuste. Je t’ai 
conseillé dans la droiture de mon cœur ; 
toi seul es en faute, et ton courroux ne 
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devrait être dirigé que contre toi-môme ; 
pourquoi n’as-tu pas introduit à travers 
ta prairie les eaux vivifiantes du ruisseau 
par de petites rigoles? En livrant un passage 
subit aux eaux , elles remplacent le limon 
et la bonne terre , qu’elles enlèvent par 
le sable et le gravier qu’elles déposent sur 
la prairie. » 

Cette image est celle de l’homme et de 
la sagesse , qui porte la vie en elle-même 
quand on en use sobrement. 
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Les ardents rayons du soleil avaient 
mûri les fruits de la terre ; les épis pleins 
étaient agités par le vent ; ils balançaient 
la tête en s’entrechoquant. Le laboureur 
était allé voir s’il était temps de commen- 
cer la moisson. Déjà , dans l’ardeur de 
son imagination, il calculait la grandeur 
de ses granges , évaluant d’avance le pro- 

if 

duit de sa récolte , car il était riche et 
avare , et son cœur était plein des chose^ 
d’ici-bas. 


« 
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LE CHAMP HE BLÉ. 15 

Alors le sage pasteur du village appro- 
chant , interrompit ses réflexions en lui 
disant : a Cette fois encore le champ pro- 
duit le blé avec abondance , les épis sont 
nombreux, et bientôt les moissonneurs vien- 
dront recueillir les richesses du champ. 

» — Certes , répliqua le laboureur , l’a- 
bondance de cette année surpasse toute 
attente; la terre centuple ce qu’on lui a 
confié. . 

v » — Il serait bien à souhaiter, ajouta le 
pasteur, que l’homme , ce maître de la terre, 
prit exemple sur la poussière morte qu’il 

laboure; elle rend au centuple le peu de 

% 

semence qu’elle a reçue , tandis que l’homme 
a tant reçu et rend souvent si peu ! » 
Ces paroles froissèrent le cœur du labou- 
reur en le jetant dans la confusion ; car son 
avarice était grande, et il ne songeait qu’à 
l’avenir , entassant richesses sur richesses. 
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16 LE CHAMP DE BLÉ. 

Cependant il dissimula son méconten- 
tement et il dit au vénérable pasteur : « 11 
importe que chacun soit laborieux, éco- 
nome, qu’il veille bien aux intérêts de sa 
maison , pour donner à ceux qui n’ont pas, 
et rendre service à ses amis et à ses proches. 

» L’homme n’accroît ses moyens d’exis- 
' tence que par son travail assidu, et à la 
sueur de son front. La semence ne rapporte 
avec usure que dans un champ bien préparé ; 
et ainsi elle donne naissance à des épis 
tellement abondants , que le champ entier 
semble ne former qu’une seule gerbe. 

» — Oui , reprit le pasteur , votre champ 
présente le magnifique tableau de cette belle 
fécondité; les épis ainsi pressés et multipliés 
doivent à plus forte raison encore nourrir 
la multitude. La saison de sueur n’est pas 
de longue durée ; le blé se lève , croît ; c’est 
une tige , c’est un épi , sans que l’homme 
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s’en mêle , et le temps de la moisson est 
bientôt passé. L’homme, cependant, a en- 
core du temps de reste pour visiter son 
champ, admirer le coquelicot couleur de 
pourpre , la cyame azurée , et pour prêter 
l’oreille aux douces mélodies de l’alouette 
qui, s’échappant du sillon, s’élève rapide- 
ment vers les deux. Le Créateur avait ses 
vues lorsqu’il para le coquelicot et le bleuet 
de leurs brillantes couleurs, contrastant avec 
l’uniformité monotone des nombreux épis , 
et lorsqu’il voulut que l’alouette glanât 
gracieusement au-dessus. Cela ne doit-il 
pas rappeler au cultivateur , qu’outre la 
poussière du sillon et l’épi qu’il produit , 
il existe encore quelque chose ; qu’il ne 
doit pas oublier le beau et le bien pour 
l’utile seulement , et qu’il ne faut pas être 
indifférent aux choses divines pour les pro- 
ductions d’ici-bas? » àk 
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LE CHAMP I)E BLÉ. 

Telles furent les paroles du vénérable 
pasteur; mais elles frappèrent désagréable- 
ment l’oreille de l’homme avare; il écouta 
avec humeur et s’éloigna rapidement. 

Pour l’homme endurci dans le vice , les 
paroles du sage ressemblent à un breuvage 
amer , et il n’y voit qu’une satire injuste 
ou une dérision cruelle. 
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lia sauvegarde. 


Lorsque la rose , cette reine des fleurs > 
eut été produite par le souffle tout-puis- 
sant , l’arbuste dit au génie des fleurs : 
« Donne , je t’en prie , une sauvegarde 
à cette belle fleur; protège-la contre les 
efforts de l’injustice audacieuse. Le buisson 
n’a-t-il pas été armé de pointes longues et 
aiguisées? » Alors l’ange répondit : « On ne 
peut compter le buisson au nombre des 
belles productions de la nature ; son infé- 

i 

riorité est incontestable ; il ne sert qu’à 
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garantir de l’avidité de la brute des plantes 
délicates et sans défense , aussi le Créateur 
lui a-t-il donné des pointes longues et aigui- 
sées; mais tu le veux, j’accomplis ton 
désir. » 

Ainsi parla l’ange des fleurs. Aussitôt 
les tendres rameaux du rosier odoriférant 
furent couverts d’épines d’une délicatesse 
extrême. « Pourquoi ces faibles défenses , 
dit encore le rosier? pourront-elles suffi- 
samment garantir ma superbe fleur? 

p — Mon but, répondit l’ange, n'a été 
que d’éloigner de ta fleur charmante la 
main de l’enfant avide et sans raison. La 
violence s’accroît par les difficultés , et 
le vrai beau renferme en lui-même les 
éléments du respect qu’il inspire; aussi 
le Ciel ne l’a-t-elle que faiblement garanti 
par une sauvegarde qui prévient sans 
eauser de douleur. La meilleure sauvegarde 


Digitized by Google 


LA SAUVEGARDE. 


21 


du mérite , la seule qui lui convienne , 
c’est la délicatesse. 

t 

Ainsi l’Etre suprême a garanti l’innocence 
en lui donnant la pudeur et la timidité 
pour défense. 
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La branche de sureau. 


Allant un jour dans la campagne , le 
chasseur et son fils étaient séparés par un 
ruisseau long et profond, qui roulait entre 
eux ses ondes mugissantes. Le jeune en- 
fant voulant rejoindre son père en était 
empêché par cet obstacle. Mais il cassa 
une branche au buisson voisin, il la posa 
dans le ruisseau , puis s’appuyant dessus, 
il s’élança. Soudain la branche qui était 
de sureau se brisa , l’enfant tomba au fond 
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LA BRANCI1E DE SUREAU. 23 

de l’eau dont les vagues le couvrirent aus- 
sitôt. • 

Un berger, l’ayant vu de loin , accou- 
rut en poussant des cris -, mais le jeune 
enfant était revenu à la surface, étayant 
rejeté l’eau qu’il avait bue , il nageait en 
riant vers la rive opposée. 

« Tu as enseigné bien des choses à ton 
fils , dit alors le berger au chasseur ; mais 

tu as oublié la chose principale : tu ne l’as 

✓ 

pas exercé à arrêter sa pensée sur le fond 
des choses , avant de s’y abandonner avec 
confiance ; car il ne se fût pas tranquille- 
ment reposé sur la mince et fragile écorce 
de sureau , s’il eût pu prévoir combien 
est grande la délicatesse souple de sa 
moelle. » 

Le chasseur répliqua : « Je n’ai jusqu’ici 
cherché qu’à éclaircir la vue de mon fils 
en l’exerçant , et à augmenter ses forces 
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24 LA «RANCI1E DE SUREAU. 

par la fatigue , je peux à présent l’aban- 
donner à l’école de sa propre expérience, 
peu à peu il acquerra de la prudence , et 
il saura résister à la fougue de son désir. 
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lia petite fleur amère. 


On était dans la belle saison du prin- 
temps 5 un jour , une mère , accompagnée 
de sa petite fille , se rendit sur la mon- 
tagne ; les beaux tapis de verdure, la terre, 
émaillée de mille fleurs sur les bords du 
chemin , tout remplissait l’enfant de joie. 

En ayant trouvé une plus belle que 
toutes les autres , elle la cueillit avec em- 
pressement : c’était une petite fleur d’une 
délicatesse extrême et d’une agréable cou- 
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leur tirant sur le rouge. Mina , c’était son 
nom , l’examinait attentivement , respi- 
rant son parfum , la couvrant de caresses 
et de baisers sans pouvoir s’en . lasser. 
Mais bientôt ayant assez joui du parfum et 
de la vue de la jolie fleur , désirant aug- 
menter sa jouissance , elle voulut la manger. 

L’aimable enfant n’eut pas plus tôt mis 
la fleur dans la bouche qu’elle vint en 
pleurant auprès de sa bonne mère : g Ah ! 
maman , s’écria-t-elle , la petite fleur était 
si jolie y sa couleur était si vive et son 
odeur si exquise , je l’ai mâchée , et son 
amertume a été telle que j’en ai la bouche 
tout en feu ; que ces fleurs sont laides et 
méchantes ! » 

Telles furent les paroles de Mina. Alors 
la mère dit : « N’impute pas aux petites 
fleurs la faute dont toi seule es coupable , 
n’ont-elles pas conservé leur beauté et 
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tout l’agrément de leur parfum ? Rien n'est 
plus doux que les jouissances qu’elles nous 
procurent ; elles sont délicates comme elles , 
sachons nous en contenter ; l’homme ne 
doit pas se nourrir de fleur», et les fleurs 
ne sont pas créées pour être mangées. » 



La fleur «le 1* Innocence. 


Un jeune orphelin avait été recueilli par 
un respectable vieillard pour servir de mo- 
dèle à ses fils , pour lesquels il avait eu 
une indulgence coupable. Le jeune enfant 
était agréable à Dieu et aux hommes , car 
son cœur était droit et pur ; il obéissait 
avec une soumission touchante , et chaque 
jour il ornait son âme de nouvelles qua- 
lités. 

Cependant , les fils du vieillard étaient 
abrutis dans la corruption ; ils vivaient 
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sans la crainte de Dieu , qu’ils outrageaient 
par la multiplicité de leurs fautes. 

Un jour y ils se placèrent sous un arbre, 
en face de la maison paternelle; le jeune 
orphelin , revêtu d’une tunique de lin, écla- 
tante de blancheur, était près d’eux. 

Les jeunes hommes n’eurent pas honte 
alors de prononcer , en présence de l’en- 
fant , des paroles si indécentes , que son 
visage en devint aussi rouge de honte que 
la pourpre de l’horizon, quand le soleil 
envoie ses derniers rayons. C’était la pre- 
mière fois que le vertueux enfant éprou- 
vait les effets de la honte ; jamais son 
oreille n’avait entendu de telles paroles 
sortir de la bouche de l’homme ; aussi , 
son cœur s’était- il conservé chaste. 

Alors les pervers plaisantèrent l’enfant , 
poussant leur méchanceté jusqu’à l’inju- 
rier , paree qu’il était honteux de leurs 

3 * 
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scandaleux propos; mais celui-ci, cachant 
son visage, versa des larmes amères. 

Le vieillard avait entendu l’entretien de 
ses fils : venant vers l’orphelin : « Quelle est 
la cause de tes larmes, lui demanda-t-il? 

» — Vos fils , répondit l’enfant , se sont 
permis des propos indécents devant moi : 
mon cœur en a été agité, et un feu dévo- 
rant a embrasé mon visage à mon insu : 
alors ils m’ont plaisanté et m’ont tourné 
en ridicule. » 

Le vieillard , embrassant l'enfant avec 
' transport , et élevant ensuite la voix , pro- 
nonça ces mots : « Sèche tes larmes , mon 
enfant , repousse de ton cœur les .paroles 
de mes fils, car tu es béni de Dieu. 
Cependant , ce qui , en toi ; fait mon bon- 
heur , remplit mon àme de douleur et 
d’amertume pour les fils que le ciel m'avait 
accordés : ils ont corrompu et détruit en 


Digitized by Google 



LA FLEUR DE L’iNNOCENCE. 31 

eux la tendre fleur de leur innocence ! 
comment pourraient-ils jamais donner de 
bons fruits? » 

Le vieillard versa , sur les iniquités de 
ses enfants et sur les suites de sa propre 
faiblesse , des larmes si abondantes , que ses 
yeux se séchèrent. 11 était courbé sous le 
poids de Taflliction et de la plus profonde 
douleur , et elles n’étaient adoucies que 
quand le vertueux orphelin , par ses vertus 
et ses innocentes caresses , versait le baume 
de la consolation sur les plaies faites à 
son cœur. 
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L'aveugle. 


Un aveugle se chauffait au doux soleil 
du printemps; les rayons bienfaisants tra- 
versaient ses membres et y répandaient la 
chaleur de la vie ; la lumière s’abaissait sur 
sa paupière desséchée que l’aveugle tournait 
directement vers elle. 

et O toi ! dit-il avec émotion , vaste 
océan de lumière, chef-d’œuvre de la toute- 
puissance divine qui t’a produit et qui 
dirige ta marche majestueuse; de toi dé- 
coulent sans cesse la chaleur et la vie; tu 
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es inépuisable dans ta force ! combien ne 
doit-il pas être immense et bienfaisant Celui 
dont tu tiens l’existence ! » 

Ainsi s’exprimait l’aveugle. Quelqu’un 
l’ayant entendu , surpris de ces paroles , 
lui demanda : a Comment fais-tu donc pour 
contempler ainsi la beauté du soleil, toi 
qui es aveugle ? » 

11 répliqua : « C’est précisément parce 
que je ne vois pas ainsi que toi , que je 
contemple. Dès l’instant où la lumière 
de mes yeux fut perdue pour moi , et que 
je fus privé de l’éclat du soleil , cet astre 
vivifiant est passé dans mon âme. Lorsque 
je le sens , une nouvelle aurore a lieu pour 
moi , et je me trouve éclairé de la lumière 
intérieure : pour vous , vous ne l’apercevez 
qu’avec les yeux du corps , sans remonter 
jamais jusqu’à son adorable Auteur. » 
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lia mort et le sommeil. 


S’étreignant comme deux frère» , l’ange 
du sommeil et l’ange de la mort allaient 
par le monde , le soir était arrivé. Alors 
ils se reposèrent sur une hauteur auprès 
du séjour des hommes. Le plus profond 
silence régnait dans toute la nature , et 
la cloche rustique , dans le lointain , avait 
cessé ses saints concerts. 

Les deux génies s’embrassaient avec 
transport, dan9 le calmé et le silence qui 
convient à leurs fonctions. 
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La nuit, de son voile sombre et ténébreux, 
commençait à couvrir la terre. L'ange du 
sommeil, se levant alors, répandit le doux 
repos que la brise légère du soir porte dans 
les chaumières , et un sommeil bienfaisant 
vipt réparer les forces des laborieux habi- 
tants des campagnes. Tout le monde se livra 
au repos, depuis le vieillard courbé sous 
le poids des années , jusqu’à l’enfant au 
berceau. Le malade oublia ses souffrances ; 
l’homme affligé fit trêve à ses chagrins, et 
le pauvre fut délivré de ses soucis. 

Alors le bienfaisant sommeil reprit sa 
place auprès de son frère , à l’aspect plus 
grave et à la contenance plus réservée. 
Dans l’innocence de sa joie , il dit : « Oh ! 
que la bienfaisance est douce quand on 
peut l’exercer sans être aperçu ! Lorsque 
l’aurore viendra demain, chacun me bé- 
nira comme son bienfaiteur, et son ami. 
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Ne sommes-nous pas heureux , nous autres, 
messagers invisibles du Tout-Puissant ! Que 
nos fonctions sont belles ! » Telles furent 
les paroles de l’ange du sommeil. 

L’ange de la mort jeta sur lui un regard 
languissant, et des larmes s’échappèrent 
de ses yeux, « Pourquoi, dit-il , ne puis-je 
partager avec toi la reconnaissance des mor- 
tels? Mais moi, je suis traité comme leur 
ennemi , et ils me regardent comme la cause 
de leurs plus profonds chagrins. 

» — O mon frère , ajouta l’ange du 
Seigneur , lorsque l’homme de bien ressus- 
citera , il verra aussi en toi son ami , son 
bienfaiteur, et il te bénira avec reconnais- 
sance. Nous sommes frères , un même Dieu 
nous envoie. » 

A ces paroles , l’ange de la mort rayonna 
de joie, et les deux frères s’embrassèrent 
avec plus de tendresse que jamais. 
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Le carré d'œillet». 


i Chèke et bonne petite maman, oh! je 
f en supplie accorde à chacun de nous 
une couche de fleurs dans le jardin. Mal- 
vina > Gustave et moi t’en serons bien 
reconnaissants. 

Frédéric, c'était le nom du petit solli- 
citeur , eut le bonheur de voir son désir 
accompli. Sa mère donna à chacun de ses 
trois enfants un beau parc planté d’œillets. 
Iis sautillaient de joie, et dans leur trans- 
port ils s'écriaient : « Oh ! que cela sera 

Moralités et Allégorie*. l\ 
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beau ! lorsque ces jolies plantes porteront 
des fleurs ; car les œillets n’étaient encore 
qu'en boutons. » 

Frédéric, dans son impatience, pouvait 
5 peine attendre le moment où les fleurs 
devaient être écloses ; son plus grand bon- 
heur eût été de voir ses œillets en fleurs 

y 

avant ceux de son frère et de sa sœur. 

A chaque instant de la journée , on le 

voyait à son carré d’œillets, les touchant 

et les admirant. Sa joie était extrême , quand 

il arrivait qu’une petite feuille rouge ou 

jaune vint se montrer aux fentes du bouton, 

/ * 

prêt à tourner en fleurs. 

Cependant, fatigué et impatient, il veut 
avancer l’époque heureuse où il doit voir ses 
fleurs dans leur éclat ; de ses petits doigts , 
il écarte l’enveloppe et développe une à une 
les feuilles des œillets; alors, triomphant, 

il s’écria : « Accourez , venez voir , mes 

* 
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œillets sont en fleurs! Mais lorsque le soleil, 
de ses ardents rayons, eut éclairé les fleurs , 
elles courbèrent tristement la tête, et, avant 
que l’astre brillant du jour fût à moitié de 
sa carrière , les œillets étaient flétris , et 
Frédéric pleurait. * ' ' 

I / 

Alors la mère lui dit -, « Petit impatient ! 
plaise à Dieu que ce soit la dernière fois 
que tu gâtes , par ta trop grande précipi- 
tation , la joie de ta vie ! Tu n’auras pas 

acquis trop cbèrement le rare mérite de 

% 

savoir attendre. 

" • f * 
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Le diamant. 


Un enfant s'amusait à courir sur le sable 
et à ramasser lés petites pierres qu’il ren- 
contrait ; parmi elles se trouvait un dia- 
mant brut; l’enfant le prit sans en con- 
naître la valeur, le mêla avec les autres, 
et les rapporta gaiement h la maison. 

Comme son père l’observait dans ses 
jeux , il aperçut le diamant , et il dit à 
son fils : « Mon ami , donne- moi cette 
pierre. » I/enfant obéit aussitôt et la lui 
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donna en riant; car il se disait en lui- 
même : « Qu’est-ce que mon père veut 
donc faire avec cette petite pierre? » 

Le père la travailla avec soin , la polit , 
lui tailla des facettes , et fit briller le dia- 
mant du plus vif éclat. « Regarde, dit-il 
alors à son fils , reconnais-tu la pierre que 
lu as trouvée dans le sable? » L’enfant, 
étonnée , ne pouvait se lasser de contempler 
la belle pierrerie , et il admirait surtout 
les vives étincelles qui en jaillissaient. « O 
mon père, s’écria-t-il , comment avez- vous 
pu faire cela ? » 

» — Je connaissais , répondit le sage 
père de famille , la propriété de cette 

✓ 

pierre ; je savais qu’en la travaillant je 
pouvais la dégager de tout ce qui en ter- 
nissait l’éclat , et que mes soins l’auraient 
fait paraître à tes yeux dans sa beauté 
naturelle. Ainsi, mon fils, je travaille à 
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éloigiier de toi tout ce qui pourrait ternir 
la pureté de ton âme , et à l'orner de 
toutes les vertus qui doivent à jamais la 
faire briller d'une éclatante lumière. 
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lia gerbe de blé et le cbardon. 


. T 

Un bon laboureur, la tête couverte de 
cheveux blancs, se promenait dans U cam- 
pagne, dans le mois riant de la moisson. 
Son petit fils , bien jeune encore , folâtrait 

U 

près de lui; quand il sentait un peu de 
fatigue, il revenait prendre la main de son 
respectable aïeul. Celui-ci causait amica- 
lement avec les moissonneurs , et let:r 
disait , d’une manière agréable , qu'ils n'é- 
taient que des enfants près de lui , puis- 
qu’il comptait déjà plus de soixante et dix 
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années. Un des campagnards, auxquels il 
s’adressait, lui présenta une faux; le vieil- 
lard la ,prit sans se déconcerter , et se mit - 
à faucher comme un jeune homme vigou- 
reux; tous d’applaudir, et, pour faire hon- 
neur à cette noble et verte vieillesse , tous 
de se mettre à aiguiser leur faux. 

Alors le petit-fils dit : * Mon bon papa , 
comment , dans votre vieillesse , pouvez- 
vous être encore aussi fort? 

» — Ecoute, mon enfant, lui répondit- 
il , j'ai mis ma confiance en Dieu dans 
les bons et les mauvais jours, et ainsi je 
n’ai jamais été enorgueilli par la prospé- 
rité, ni abattu par le malheur; je me suis 
appliqué à remplir mes devoirs et à tra- 
vailler fidèlement , et ainsi j’ai gagné la 
force du corps et les bénédictions du ciel; 
j’ai vécu avec religion devant Dieu , et 
en paix avec mes semblables , et ainsi j’ai 
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i 

conservé la joie de la conscience et 'une 
heureuse tranquillité. Par la grâce de notre 
Père céleste , ces biens se sont accrus pour 
moi avec les années. Agis de môme, mon 
fils , et ta vieillesse sera semblable à une 
riche gerbe de blé , que de moissonneur 
recueille avec joie. 

» — Et à quoi comparez-vous une mau- 
vaise vieillesse , ajouta l’enfant ? o 

Le vieillard prit son bâton, et lui mon- 
trant un chardon qui croissait sur le chemin. 

. « Regarde , dit-il , ce chardon est seul , à 
l’écart; on le dédaigne, on le méprise; 
sa tète grise est le jouet des vents qui 
jettent sa semence çà et là. * 


m 


Digitized by Google 



lie voyage. 



Un père avait un fils qui était peintre, 
et qui , pour acquérir les connaissances 
nécessaires de son art, devait entreprendre 
un long voyage. S’entretenant avec lui, 
la veille du départ, il lui citait toutes 
les villes et tous les pays qu’il devait par- 
courir. 

La mère écoutait, et entendant tant de 
choses, elle fut tout effrayée. « Qui donc , 
dit-elle en soupirant , guidera notre fils 
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* 4 

dans tout ce chemin qu’il doit faire , qui 
veillera à ce qu’il ne s’égare point , et à 
ce qu’il ne lui arrive aucun mal? 

» — Ne t’inquiète pas, dit le père, il 
a , pour l’accompagner , Dieu et un cœur 
plein de bonne volonté. » 

Alors il les conduisit tous deux vers 
une ruche d’abeilles. « Vois , dit-il à la 
mère, vois la sagesse de ce petit peuple. 
11 doit aller puiser le suc des fleurs , et 
enrichir ses alvéoles de leur poussière 
odorante; il doit faire, pour les hommes, 
le miel et la cire ; eh bien ! il travaille 
sans s’écarter jamais de sa ruche ni de sa 
destination. Le Créateur a montré à ces 
pauvres petites bêtes le chemin à suivre 
pour qu’elles ne s’égarent pas , et il a fait 
éclore autour d’elles des fleurs en abon- 
dance. » . _ 

« 

Puis, se tournant vers sa femme, il 
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* 

ajouta ; « Notre fils ne vaut-il pas beau- 
coup plus que ces nombreux essaims, et 

* \ 

n’a-t-il pas en lui une chose infiniment 

précieuse , inconnue aux abeilles ? » 

« 

Le fils avait levé veite le ciel des veux 
mouillés de larmes r et la mère se sentit 

• r 

consolée. 


***$ $Tj ^ $$$&&* 
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La culture. 


Un laboureur voyait son voisin toujours 

* 6 - « . . 

content et heureux , tandis que lui était 
rongé de soucis et vivait dans une per- 
plexité continuelle. « Que fais-tu , lui dit-il 
un jour ? Depuis tant d'années que je 
t’observe, je te trouve toujours le même; 
tu as eu comme moi beaucoup à souffrir ; 
le3 chagrins et les pertes ne t’ont pas man- 
qué, et cependant je n'ai pas encore vu 
ton front flétri par l'inquiétude ; dis-moi 
ton secret. 
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» — j’ai appris, répondit le laboureur , 
à me regarder moi-même comme un champ 
propre à la culture. » 

L’autre le regardait d’un œil étonné sans 
avoir l’air de le comprendre. 

« Ecoute, mon frère, ajouta le bon la- 
boureur, quand un malheur m’arrive, je 
pense à la herse et à la charrue qui dé- 
chirent la terre , et je me rappelle que 
c’est pour faire mourir la mauvaise herbe 
et pour que la semence puisse prendre 

des racines. Alors je cherche au dedans de 

• * «■ 

moi quelle est l’ivraie et la mauvaise 
herbe qui s’élèvent dans mon cœur, et je 
fais servir l’épreuve que le ciel m'envoie 
pour l’en arracher aussitôt. C’est ainsi que 
je considère l’adversité et que je me com- 
pare à un champ qu’on cultive. Le champ 
peut-il dire à la charrue : « Que fais-tu? » 
L'autre répondit : « Tu me présentes 
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les fruits au lieu de racines. Dis-moi, com- 
ment peux-tu faire nattre en toi de telles 
pensées et de tels sentiments ! 

» — Les pensées de notre esprit , répon- 
dit l’homme sage, et les sentiments de 
notre cœur peuvent-ils nous venir d’une 
autre source que de Celui qui envoie à nos 
champs la pluie rafraîchissante et la vivi- 
fiante chaleur du soleil. Il a dit à la terre 
de multiplier les graines qu’on lui confie 
et nous, nous sommes les champs qu’il 
cultive. 




Digitized by Google 


» t •« 


< - > 


*v 


J 


Lcm ennemi». 

i* ‘ ... 


Deux familles vivaient à Antioche dans 
une inimitié héréditaire ; le temps , loin 
d’afTaihIir leur haine , ne faisait que l’ac- 
croître. Les chefs de ces deux familles , 
Attale et.Ménon, n’étaient occupés qu’à 
trouver des moyens de se nuire et de se 
faire du mal. 

Ménon avait un esclave craignant Dieu , 
et éclairé de la lumière de l’Evangile. Il 
le trouvait si soumis et si fidèle en toutes 
choses , qu’il le chérissait tendrement et . 
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qu’il l’avait mis à la. tête de sa maison. 
Il recherchait aussi ses entretiens , et ou- 
vrant son cœur à la vérité, il se fit bap- 
tiser au nom du Seigneur. 

Dès- lors Ménon devint un homme tout 
• nouveau ; sa bouche ne prononça plus 
d'injure ni d’outrage contre Attale , et ses 
lèvres ne se souillèrent plus de calomnies. 
Attale s’irrita de cette douceur \ il inventa 
mille nouveaux moyens pour persécuter 
celui qu’il haïssait ; et il paya des hommes 
pervers pour aller, pendant les ténèbres, 
dévaster les jardins de Ménon , arracher 

h s plants nouveaux et dégrader tous les 

% 

arbres. . 

Les amis de Ménon , ayant appris ce 
qui s’était passé , vinrent le trouver et 
lui dirent : a Si tu 11e te venges pas d’un 
tel attentat , tu peux t’attendre à être dé- 
pouillé par ton ennemi. » 

5 
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Ménon répondit : « Je n’ai pas de preuve 
qu’Attale soit l'auteur de la perte que j'ai 

4 

éprouvée. D’ailleürs , j’ai besoin d’étre 
exercé à la patience ; un mauvais esprit 
m’a si longtemps animé, o 
Quelques jours se passèrent ; les amis * 
revinrent près de lui , lui amenant deux 
malfaiteurs qui avouaient leur crime et qui 
disaient qu’Attale les avait payés pour le 
commettre. « Puisqu’ils avouent tout , 
ajoutèrent les amis , tu peux maintenant 
tirer une éclatante vengeance. » 

Ménon répondit : « Je regrette les arbres 
que j’avais plantés de mes mains, et qui 
devaient me servir d’ombrage pendant ma 
vieillesse; mais j’ai arraché la haine de 
mon cœur , et je ne me vengerai pas. » 
Cette réponse ne fut pas comprise par les 
amis , qui s’éloignèrent mécontents. 
Quelques mois s’écoulèrent, et la mai- 
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son d’Attale devint la proie des flammes. 
Ménon y courut aussitôt avec tous ses 
serviteurs ; il exposa ses jours pour arrêter 
l'incendie , et il arracha, du milieu des 
flammes , les deux enfants de son ennemi. 
Alors , lui tendant la main : « Mettons un 
terme , lui dit-il , à la haine qui existe 
entre nos deux familles , soyons amis, d 
P uis il lui offrit de lui faire rebâtir une 
nouvelle maison. 

- Attale détourna les yeux, n'avança pas 
la main vers celle de Ménon , et , nourris- 
sant une pensée de colère, il dit : a Cet incen- 
die est ton ouvaage. » Et beaucoup le crurent. 

Cela attrista beaucoup le nouveau chré- 
tien , et il soupirait en pensant que sa 
première conduite pouvait donner lieu à 

N 

de tels soupçons. Ses amis, le voyant affligé, 
lui dirent : « Ne pense donc plus à ce mé- 
chant homme , et maudis-le. » 
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„ Ménon répondit: « li est mon frère , je 
ne le maudirai jamais. » 

Quelques années se passèrent , et Attale 
ayant éprouvé de nouvelles pertes se trouva 
réduit, lui, sa femme et ses enfants, A 
la plus profonde misère. 11 tomba malade 
de détresse et de chagrin.. 

Ménon vint le visiter et Jui dit : « Cesse 
de me haïr , et donne-moi ta main avant 
que la mort ne la refroidisse. Ecoute., ce 
qui est à moi est à toi ; vivons désormais 
comme des frères. » Attale le regarda d’un 
œil sombre , fronça le sourcil, et se retourna 
contre le mur. Sa femme et ses enfants 
pleuraient ; Ménon pleurait aussi. . 

Les amis de celui-ci se moquèrent de 
ce qu’ils appelaient sa faiblesse ; ils lui 
dirent : « Laisse donc ce misérable , tu 
t’épuises pour un homme indigne ; que 
peux-tu faire de plus pour lui? . 
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» — Je peux encore prier , répondit 
Ménon. » Et ii pria y et il secourut secrète- 
ment Attale et les siens , de manière que 
Tien ne leur manqua. 

Attale devint plus malade , et il mou- 
rut. Dès que Ménon l’apprit, il le pleura 
comme un frère ; il pria pour lui , et ac- 
compagna sa dépouille terrestre jusqu'au 
tombeau. II consola la veuve et les en- 
fants , les prit sous sa protection et, les 
traita comme étant de sa famille , et l’on 
disait : « Comment un homme peut-il agir 
ainsi ? » Car on ignorait que Ménon était 
chrétien v et l’on ne savait quel était l’es- 
prit qui habitait dans 3on coeur. 



Le bouton de roue. 


: Un rosier fleuri , chargé de boutons et 
de roses , avait attiré les regards d'un 
jeune enfant. Joyeux , il examinait les roses 
l’une après l’autre , passant de là au bou- 
ton , et ensuite à la feuille. Dans un bos- 
quet voisin s’était caché son père , suivant 
de l’œil tous les mouvements de son fils 
chéri. On eût dit que le rosier voulait 
étaler à ses yeux , dans les roses et les bou- 
tons , le ravissant tableau des joies pater- 
nelles. 
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« Oh! se dit-il tout bas, c’est Dieu qui 
l’a permis ! car je ne conçois pas la rai- 
son pour laquelle cet incident me ferait 
doublement chérir mon enfant , et don- 
nerait un nouvel éclat à sa beauté auprès 
de ce rosier fleuri. » 

La contemplation détermine le sentiment 
de la' vérité : l’aimable enfant ne savait 
comment assez admirer la beauté du rosier. 
Voulant surprendre le secret de la nature 
qui développe en rose le bouton , il attendit 

les bras croisés, ne quittant plus les yeux 

« 

du bouton. Le père ne put s’empêcher de 
sourire, comme le font sans doute les anges 
lorsqu’ils aperçoivent un sage de notre 
monde cherchant è expliquer, à travers sa 
lunette, les lois du mouvement d’un astre, 
ou à saisir, dans le corps de l’insecte , le 
phénomène de la vie. 

L’enfant , s’étant bientôt aperçu qu’il 
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attendrait en vain , détacha de l’arbuste le 

• ■* V 

bouton , dont il considéra attentivement l’in* 
térieur, après en avoir écarté l’enveloppe. 

« Que fais-tu là , lui dit alors le père, 
en s’avançant vers le rosier? 

» — Oh ! répliqua bien vite le jeune en- 
fant, je cherchais à pénétrer la cause qui 
fait changer en rose le bouton, j’en ai pris 
un que j’ai ouvert, sans y voir autre chose 
que des feuilles toutes ridées , entassées 
l’une sur l'autre. Si j’ai quelque regret main- 
tenant, c’est bien d’avoir gâté le bouton. 

> — Je ne suis pas de ton avis , lui dit le' 
père , car le ciel , tout en songeant à nos v 
besoins , n’a pas oublié nos jouissances et 

nos désirs ; tu vois aujourd’hui par toi- 

♦ 

même combien il est difficile de deviner 
les secrets de la création. » 

Alors l’enfant dit : « A quoi cela m‘a- 
t-il donc servi? » 
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» — Admettons, dit le père , que tu n’en 

. j ’*.**• * - v ' « J* . * 

aies retiré aucune utilité ; ta première 

■ • i * * * * 

pensée n’avait-elle pas été de chercher à 
t’instruire. Une bonne pensée est déjà en 
elle-même un acte de vertu. Son exécu- 
tion n’est pas toujours en la puissance de 
l’homme; et lorsqu’il réussit, une bonne 
pensée est encore ce que l’action renferme 
de plus louable. » 

Un profond silence suivit ces paroles ; 
mais l’enfant le rompit bientôt, en disant 
à son père : « Ne pourriez-vous pas me 
dire, cher papa, comment il se fait que 
le bouton tourne en rose? 

j> — Je ne le sais pas plus que toi. Sur 
ce point , répondit le père , tout ce que 
je puis dire , c’est que le bouton gagne 
en beauté et en grâce , jusqu’à ce que , 
s’étant entièrement développé , il donne 

enfin naissance à la rose , la plus belle 
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des Ileurs. C’est là un des nombreux secrets 
de la toute-pui9sance de Dieu ; il nous pré- 
sente les choses dans tout leur éclat, en 
nous cachant cependant les phénomènes de - 
leur création et de leur développement. 

L’enfant , ayant ramassé le bouton qu’il 
avait effeuillé, dit alors à son père : » Mais 
si le bouton peut par lui-même parvenir 
à un si haut degré de beauté , à un éclat 
qui surpasse l’imagination des hommes , 
pourquoi n’est-il pas armé de défenses pour 
se garantir de la main d’un faible enfant? 

pourquoi est-il à la fois et si puissant et si 

• *- * 

faible ? 

>x — Guillaume , penses-tu donc que le 
bouton se soit fait lui-même? dit le père 
en jetant sur son fils des regards mêlés 
d’une douce sévérité. 

« — Sans doute , les Heurs ainsi que moi 
ont des protecteurs qui les entretiennent, 
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et qui les entourent de leurs tendres soins 
en les élevant. 

» — L'Auteur de notre existence est aussi 
le leur , dit le père avec émotion : être 
invisible , mais dont tout ce qui est en 
nous et autour de nous, nous aunonce la 
toute-puissance. Tout ce qu’il nous a donné 
et tout ce qu’il a créé pour nous , doit exci- 
ter, dans nos âmes, la reconnaissance et 
l’amour. » 

Telles furent les paroles du père ; elles 
allèrent jusqu’au cœur du jeune enfant ; 
c’était un nouveau trésor qu’il déposait 
en lui. 

Le père recueillit l'entretien qu’il avait 
eu avec son fils ^ et il en fit part à sa bonne 
mère. 

Alors la mère dit : « Innocente simpli- 
cité, comme elle se met facilement à la 
hauteur des vérités les plus sublimes î ! ! 
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Un laboureur , ayant un jour rapporté 
cinq pêches magnifiques , ses enfants admi- 
rèrent ces beaux fruits d'un rouge-pourpre 
et recouverts d’un léger duvet. Il en donna 
une à chacun de ses quatre enfants, réser- 
vant la cinquième à leur mère. 

Le soir, à la veillée, le père leur demanda 
s’ils avaient goûté les pêches ? 

c< Elles étaient délicieuses , dit l'aîné^ 
des enfants j leur saveur, douce et acide 
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en même temps , était d’une suavité exquise. 
Je me réserve d’en planter le noyau , afin 
qu’il en vienne un arbre. 

» — Fort bien , reprit le père , tu songes 
sagepient à l’avenir, comme le doit faire 
le prudent laboureur. 

n — Eh bien , moi , je me suis bien vite 
dépéché de manger la mienne; j’ai jeté le 
noyau, j’ai dé plus eu à maman la moitié 
de sa pèche. Oh ! comme c’était sucré ! » 
Ainsi parla le plus jeune des enfants. 

i-' 

» — Tu n’as guère agi prudemment , dit 
le père : tu as tenu la conduite d’un en- 
fant de ton âge ; tu auras le temps d’ac- 
quérir de la prudence. 

» — Quant A moi , dit le second des en- 
fants , après avoir ramassé le noyau que 
mon frère avait jeté , je l’ai cassé, et j'ai 
mangé l’amande qui était dedans ; elle 

avait un goût aussi agréable que la noix. 

6 * 
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J’ai vendu ma pêche , qui m’a rapporté 
assez d’argent pour en avoir une douzaine , 
aussitôt que j’aurai l'occasion d’en acheter. 

» — Voilà qui est plus que de la pru- 

« J • V . , ‘ J 

dence , reprit le père en branlant la tête ; 
c’est trop fort pour un enfant, bieu te 
préserve d’être un jour marchand I 

» — Mais toi , Edmond, continua le père , 
en s’adressant au troisième de ses enfants , 
qu’as-tu fait de la pêche? 

» — Je l’ai bien vite portée à Georges , 
1e fils de notre voisin , répondit naïvement 
Edmond ; Georges est pris de la fièvre , 
et il me l’avait refusée ; mais je l'ai laissée 
sur son lit et m’en suis aussitôt allé. 

„ — Fort bien , mes enfants , continua 
encore le père , voyons lequel de vous a fait 
le meilleur usage de sa pèche ? 

» — C’est Edmond, s’écrièrent alors les 
enfants. » 
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✓ 

Edmond se tut, et les caresses de sa 
mère , qui l'embrassa en versant des larmes 
d'attendrissement , furent sa plus douce 
récompense. 
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Le rossignol. 


C’était le matin d’un beau jour de prin- 
temps , Eugène et sou frère étaient dans 
la campagne, et l’alouette, entonnant ses 
doux chants, planait au-dessus d’eux. 
« Charmant oiseau! dit le père, il chante 
les beautés du jour qui commence , et 
l’agréable présence du printemps; il n’est 

suspendu au plus haut des airs, que pour 

» > 

mieux se faire entendre. Son chant dure 
jusqu’après la moisson. 
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— Oui , reprit ïe jeune hommee, cela 
est vrai ! mais aussi pourquoi sommes- 
nous privés des doux accords du rossi- 

*. 4 

gnoî , qui ne chante que quelques jours ? 

» — Quelle injustice est la tienne, con- 
tinua le père , vas-tu aussi faire comme 
tant d’autres hommes ? Le beau , ie su- 

i 

blime que Dieu nous donne avec mesure , 
te rendra-t-il indifférent au bien que sa 
main libérale répand sur nous avec abon- 
dance. » 

Quelques instants après , Eugène dit : 
« Puisque l’homme doit constamment tendre 
au beau et au sublime , pourquoi le ciel 
nous prive-fril sitôt du doux plaisir du plus 
admirable des chants ? » 

Alors le père dit : « Te souvient-il en- 
core de l’effet que produisit sur toi le 
chant du rossignol , lorsque tu l’entendis 
pour la première fois ? 


Digitized by Google 



70 * LE ROSSIGNOL. 

» — Ah î répondit Eugène , comment 
oublier cet heureux instant? 

• 4 * - * * N 

» — Emu des sons nobles et touchants 
dont le Créateur a doué cet être délicat, 
chaque fois tes sentiments et ta pensée 

*. ' s 

s’élevaient vers Celui qui a produit toutes 
choses, et ces concerts, dans leur ensemble 
admirable , formaient la plus parfaite har- 
monie en l'honneur de l’Etre tout-puissant 
et éternel. . , - ’ - 

— Cela est bien vrai , dit le jeune 
homme j plus ôn s’approche du Créateur , 
plus on est pénétré du sentiment qui lui 
ouvre notre cœur. 

» — Quelques semaines après / continua 
le père , lorsque ton oreille eut entendu 
cent fois le chant du rossignol , ce chant 
allait bien certainement encore jusqu’à 
ton cœur , mais non plus comme la pre- 
mière fois ; ton admiration devint insen- 
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siblement moins vive ; les attraits de ce 
chant divin ne t’attachaient plus autant, 
n’est-ce pas Eugène? » - 

Eugène, étonné, l'a\oua franchement. 

Et le père , lui souriant avec bonté , 

» 

prononça ces paroles : « Ce n’èst pas là une 
question inutile que je t’adresse , comme 
tU*as l’air de le croire. Avant de détermi- 
ner infailliblement la valeur de ce qui 
nous entoure, il faut auparavant nous 
être examinés nous mêmes. Qui peut ré- 
pondre, par exemple, que peu à peu tu 
n’aurais pas lout-à-fait perdu le senti- 
ment de tout ce que ce chant renferme de 
beau , de sublime , de majestueux et de 
touchant.? 

d — Cependant , interrompit le jeune 
Eugène, ne sommes-nous pas ravis d’en- 
tendre le chant de l’alouette qui dure tout 
le printemps et tout l’été entier ! 
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» ■ *%»»*■ 

» — Bien certainement, répondit le père, 
car l’homme sent le besoin de ce qui est 
beau : aussi la nature ne nous en laisse- 
t-elle jamais manquer ; mais le beau su- 
blime est , pour m’exprimer ainsi , quel- 
que chose de sacré. Il doit élever notre 
pensée plus pure vers Dieu dont il émane. 
Il ne saurait être prodigué, ni profaaé; 
son apparition est moins fréquente , afin 
que nous le sentions plus vivement. Dis- 
moi , Eugène , le chant du rossignol ne 
détermine-t-il pas aujourd’hui en toi la 
même sensation que la première fois que 
tu l’as entendu? » 

Le jeune homme , attendri, fut de l’avis 
de son père , et tous deux continuèrent 
silencieusement leur promenade. 
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La pomme. 


: Le grand chambellan du roi Hérode 
dtait puissamment riche. Cet homme était 
fétu de pourpre et d’habits précieux ; sa 
Yie était consacrée aux plaisirs et i la 
magnificence.. Un de ses amis de jeunesse, 
absent depuis nombre d'années, vint un 
jour de loin pour le voir. Le chambellan . 
ordonna un grand festin auquel dûrent 
assister tous ses amis. Les mets les plus 
exquis, sur des plats d’or et d’argent, 
des vases précieux remplis de vin et de 
parfums couvraient la table. 

Moralités c| Allégories. y 
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La joie du chambellan paraissait grande ; 
son ami était à sa droite. Il dit au cham- 
bellan : « Jamais, dans mon pays, je n'ai 
vu autant de magnificence et dé luxe que 
dans ta maison ! » Et il ne pouvait se 
lasser de louer la pompe et les richesses 
qui étaient étalées devant lui , croyant 
son ami le plus heureux des mortels. 

Alors l’homme riche prit une pomme 
qui était placée sur un plat d’or ; elle 
était grosse , belle et d’un rouge pourpre , 
il la présenta à l’ami de son enfance , et 
dit : « Cette pomme était sut l’or , et son 
extérieur est magnifique ! » L’étranger ayant 
pris la pomme, l’ouvrit en deux : son éton- 
nement fut extrême en voyant qu’un ver 
en rongeait le cœur. 

11 porta ses yeux sur le chambellan , qui 
regarda la terre en poussant un profond 
soupir. 
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Lé tulipier* 
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• ' ‘ ' A 

Un jardinier était allé visiter un autre 
jardinier qui s’occupait de l’éducation de 
plantes rares et d’arbres étrangers. Leur 
conversation roula sur les plantes du pays 
et de celles des contrées lointaines , pronon- 
çant des noms particuliers que tout le monde 
ne peut pas prononcer et retenir. De là , ils 
passèrent au jardin et prolongèrent leur en- 
tretien en passant quelques fleurs en revue. 

Entre autres choses , le jardinier assura 
qu’il avait un arbre d’une espèce toute 
particulière , dont le nom était Tulipier, 
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LE TULIPIER. 


sa fleur ayant une grande analogie avec 
la tulipe. Cet arbre venait de bien loin , 
disait-il , il n'y avait rien de plus beau 
dans le pays. Telles étaient les expressions 
du jardinier, qui vantait le tulipier au-delà 
de toute expression. 

Cela donna à l’autre le désir de possé- 
der un arbre aussi rare : il convint d’un 
échange avec son ami qui lui fit parvenir 
l’arbre dès qu’il fut rentré chez lui. 

Le tulipier poussa bientôt des boutons , 
ce qui causa une grande joie 3U nouveau 
possesseur. Sans cesse occupé de son arbre, 
il croyait que l’arbre serait prodigieusement 
beau , que les fleurs en seraient remar- 
quables par l'éclat de leur couleur, entre- 
mêlée de traits de feu aussi vifs que la 
pourpre , et qu’enfin il présenterait l’aspect 
d’une couche de tulipes de couleurs diffé- 
rentes. 11 avait fait part de son acquisition 
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à ses amis; et tous , impatients , ils comp- 
taient les jours et les heures , guettant 
l’heureux instant où l’arbre serait en fleurs 
et où les boutons seraient éclos. 

t 

• Les fleurs parurent enfin ; le jardinier 

■4 j ; ■ » •***“.• 

et ses amis , n'apercevant pas de tulipes, 

i 

crurent d’abord que l’arbre n’avait pas 
encore fleuri; mais bientôt ils furent per- 
suadés du contraire. Méprisant la fleur qui 
n'offrait rien d’extraordinaire, ils furent 
indignés de la duperie dont ils avaient éîé 
l’objet, et ils ôtèrent en cachette les boutons 
et les fleurs , afin de n’étrc pas plaisantés 
par ceux devant qui ils avaient tant loué 

i 

leur arbre. 

Prenons bien garde de trop louer ce que 
nous ne connaissons pas. La louange exces- 
sive fait exiger plus qu’on a le droit d’atten- 
dre, engendre le dégoût, et enlève même 
le peu de mérite qu’une chose peut avoir. 
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Le retour du pèlerin. 


Un pèlerin regagnait ses foyers , après 
un voyage lointain.. Son cœur était rayon- 
nant de joie et d’espérance , en pensant 
qu’il allait retrouver des parents et de 
tendres frères dont il avait été privé de- 
puis bien longtemps. Il marchait à grandes 
journées, impatient d’arriver au terme de 
sa route \ mais la nuit le trouva au mi- 
lieu des montagnes , et l’obscurité était 
telle qu’il ne pouvait pas même distin- 
guer le bâton sur lequel il appuyait son 
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corps fatigué. Bientôt H s’égara. Perdu et 
errant çà et là , dans sa douleur, il pro- 
nonçait ces paroles : « llëlas! si seule- 
ment je pouvais trouver quelqu’un qui 
m’indiquât le bon chemin , que je serais 
heureux et reconnaissant! 

Le pèlerin, égaré , était triste et abattu. 
L’anxiété remplissait son âme. Soudain , ses 
yeux furent frappés des rayons d’une lumière 
lointaine qui brillait dans l’obscurité , et 
cette vue répandit la joie dans son cœur, 
a Sois loué , dit-il , ange tutélaire ! tu m’an- 
nonces lar présence des hommes; tes faibles 
rayons sont pour moi comme les jets de 
la lumière du soleil éclatant. » 

11 dirigea bien vite ses pas vers l’en- 
droit d où partait la lumière : dans sou 
transport , il s'imaginait apercevoir quel- 
qu’un portant un flambeau : mais il se 
trompait, c’était un feu follet qui vacillait 
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au-dessus des eaux stagnantes des maré- 
cages , où il avait pris naissance. Ee mal- 
heureux pèlerin courait à sa perte. Alors , 
il entendit une voix qui lui criait : « Arrête, 
si tu ne veux pas tomber dans l’abîme ! » 
Etonné, il suspend sa marche et jette 
ses regards autour de lui. Il aperçoit un 
pêcheur dans une barque, » Je me suis 
égaré de ma route , dit le pèlerin , et je 
vais vers cette lueur bienfaisante , qui me 
fera sans doute retrouver mon chemin. 

» — Bienfaisante ! interrompit le pêcheur, 
peux-tu nommer ainsi le feu trompeur qui 
conduit toujours le voyageur à la mort? 
Elle paraît imiter l’écjat de la lumière , 
aux doux et bienfaisants rayons ; mais cette 
vapeur sort de ces marécages empestés. 
Vois-tu comme elle vacille au milieu des 
ombres de la nuit ! » Ainsi parla le bon pê- 
cheur, et la perfide lumière disparut aussitôt. 
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Le pèlerin , reconnaissant , rendit de sin- 
cères actions de grâces eu pécheur qui lui 
avait sauvé la vie. « Je n’ai fait que mon 
devoir , reprit le pêcheur, car on ne doit 
jamais abandonner à son erreur un frère 
égaré ; on doit , au contraire , faire son 
possible pour le remettre* sur la bonne 
voie. Rendons ensemble de très-humbles 
actions de grâces au Dieu tout-puissant , 
de ce qu’il a bien voulu faire de moi 
l’instrument de ton salut , permettant , 
dans son ineffable sagesse, que je fusse à 
cette heure dans ma barque. » 

Alors le bon pêcheur , sortant de sa 
barque , alla avec le pèlerin pendant quel- 
ques instants, lui indiquant le chemin qui 
menait à la maison paternelle. Le pèlerin, 
joyeux , continua sa route avec confiance ; 
et , dans le lointain , apercevant à travers 
les arbres la lumière qui partait de la de- 
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meure de ses parents , son allégresse re- 
doubla , à cause des dangers dont il avait 
failli être la victime , et de l’erreur à laquelle 
le bon pécheur l’avait soustrait. Il frappa 
doucement à la porte de la maison de son 
père *, et , en un instant , ses parents , ses 
frères et ,ses sœurs étaient dans ses bras > 
et l’embrassaient èn versant des larmes 
de joie. 
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Le rôvc du matin* 


Léopold venait de se lever , il versait 
des larmes abondantes ; et le père et la 
mère s’en alarmèrent , ils coururent à 
lui , s’imaginant dans leur frayeur que 
quelque catastrophe fâcheuse lui était ar- 
rivée. « Pourquoi pleures-tu , lui deman- 

• 

dèrent-ils avec l’accent d'une tendre in- 
quiétude , où as-tu mal ? « Alors l’enfant 
répondit : « Il n’y a qu’un instant encore , 
j’avais douze beaux petits moutons blancs ; 
ils m’entouraient en bondissant et en me 
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léchant les mains ; moi , j’étais assis au 
milieu d’eux tenant une houlette , mais 
ils ont tous disparu , et je ne sais où ils 
sont allés; » et il recommença à pleurer 
avec amertume. 

' f S ** 1 • , * ’’ A 

Les bons parents virent que la cause de 
ce violent chagrin était un rêve , et un 
sourire vint effleurer leurs lèvres, tandis 
qu’ils se regardaient. 

« Nous rions , ma bonne amie , dit en- 
suite le père; et cependant combien de 
fois n’arrive-t-il pas que nos larmes et nos 

tourments ne sont souvent que des enfan- 

<* 

tillages; en fait, nos désirs et nos regrets 
sont souvent semblables au songe de Léo- 
pold. » 

Cependant , Léopold pleurait toujours ses 
moutons blancs , ne pouvant pas se consoler 
de les avoir perdus. Le père et la mère , 
ayant quelque temps songé à ce qu’ils 
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avaient à faire. « Mon enfant, dit le père 
en se levant , je vais te ramener tes mou- 
tons. » Etant allé de suite acheter un agneau, 
il le présente à Léopold, qui , s’élançant 
vers lui et l’embrassant , s’écria : « C’est 
lui ! il était tout pareil ! » Sa joie fut si 
grande qu’il ne songea plus aux autres. 

Alors, le père dit encore en souriant : 
« Cornme Léopold, nous rêvons souvent et 
nous nous désolons * pourquoi ne savons- 
nous pas aussi comme lui nous contenter 
de peu ? 0 
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Le concon. 


Se promenant un jour dans leurs gué- 
rets , le vieux Conrad et son voisin Paul 
causaient ensemble. Ca réputation de Con- 
rad par tout le pays était celle d’un sage ; 
car son expérience était grande ; il avait 
beaucoup vu et beaucoup retenu dans les 
longs et fréquents voyages qu’il avait faits. 
Quant à Paul , il s’instruisit volontiers , 
aimant à causer et à faire des questions. 

Soudain , ils entendirent le chant du 
-coucou, et leur cœur en fut tout joyeux : 
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« Chose étrange î s’écria Paul , rien n’est 
plus monotone que le chant de cet oiseau ; 
le son ne renferme rien d’harmonieux, et 
cependant, lorsque le printemps a ramené 
l’époque où il rompt le silence, chacun 
dans le village .s’informe si on - l’a en- 
tendu ; et les jeunes enfants prennent plaisir 
à imiter son cri. On a été jusqu’à le placer 
dans les horloges , et on n’ontend que cela 
' dans les foires. » 

s 

Ainsi s’exprimait Paul , et il regardait 
Conrad , attendant sa réponse. 

« Le cri du coucou est loin d’être har- 
monieux , dit Conrad , et à proprement 
parler, on ne peut l’appeler un chaut. Si 
on l’entend volontiers , il ne faut pas en 
être surpris; car on ne l’entend que dans 
les plus beaux jours de l’année , lorsque le 
soleil radieux est sur l’horizon , que les 
arbres ont revêtu leur feuillage et se cou- 


Digitized by Google 



LE COUCOU. 


88 

vrent de (leurs , et lorsque la campagne 
annonce des moissons abondantes pour 
l’homme. Le porteur d’une bonne nou- 
velle est toujours entendu avec plaisir ; et 
ceux qui sont admis à la table des grands 
et des riches se prennent d’admiration , 
pour ce qu’ils disent comme si chaque - 
mot était une sentence. » 

» — D’accord , interrompit Paul en riant; 
mais vous m’avouerez que le coucou est 
un criard dépourvu d’intérêt. Il n’a seu- 
lement pas l’adresse de faire son nid; oiseau • 
parasite , il vit atix dépens des autres ; dépo- 
sant ses œufs dans leur nid , bornant sa 
seule occupation à voler d’arbre en arbre. 
Son genre de vie surtout me déplaît souve- 
rainement en lui : comment fait-il donc 
lorsque la bise est venue et pendant la 
saison rigoureuse ? la nécessité lui suggère 
peut-être encore quelqu'autre moyen. 
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» — Sois tranquille , dit alors Conrad , 

% 

tu connais le proverbe : Pendant l’hiver, 
le coucou se change en milan. 

» — Je le conçois, il imite en cela le 
jeune JVobert t grandi dans l’oisiveté et 
l’ignorance par la faute des auteurs de ses 
jours , il devint voleur, lorsque son père 
fut mort. » Alors Conrad ajouta : « C’est 
pourquoi son sort a été celui du milan qui 
est cloué à la- porte de ma grange. » 

Tels étaient les discours des deux la- 
boureurs, et en même temps ils admiraient 

/ 

leurs guérets chargés de Heurs et de fruits 
abondants. 
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Les fleur» favorite». 
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Le soleil majestueux éclairait les cam- 
pagnes de sis rayons bienfaisants. Gus- 
tave, Herman et Alvina , profitant de ce 
beau jour , étaient allés dans les champs. 
De toutes parts retentissaient les douces 
symphonies de la légère alouette et de 
l’harmonieux rossignol. 

Les enfants sautaient de joie; et, ad- 
mirant les charmes de la nature , cou- 
raient çà et là , ramassant des fleurs en 
chantant les louanges du Seigneur qui 
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verse sur la terre ses dons et ses largesses ; 
ils célébraient aussi la beauté des fleurs , 
depuis la violette timide, habitante des bo-, 
cages, jusqu'à la rose à la tige élevée , et le 
tbim , douce pâture des abeilles. 

Le printemps de leur vie était comme le » 
printemps de l’année. 

Alors les enfants se dirent mutuellement : 

« Allons chacun de notre côté ■; cherchons la 
fleur que nous préférons, nous nous rejoin- 
drons là-bas dans ce pavillon. » Et tous, 
satisfaits de cette heureuse idée, se mirent à 
parcôurir les champs et à chercher leurs 
fleurs favorites. 

Ils ne tardèrent pas à se rejoindre ; chacun 
tenait un gros bouquet de la fleur qu’il pré- 
férait. A peine se revirent-ils, que se mon- 
trant réciproquement leurs bouquets , ils 
poussaient des cris de joie ; alors ils se ren- 
dirent au pavillon , et se promirent l’un à 
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l'autre de se faire part des motifs qui avaient 
guidé chacun d’eux dans leur choix. 

Gustave avait rapporté un bouquet de vio- 
lettes ^ il disait : a Regardez , comme la mo- 
destie touchante de cette fleur fait que , ré- 
pandant dans le silence son agréable odeur, 
elle se soustrait sous le feuillage, aux re- 
gards de l’homme qui l’admire : tout en elle 

\ 

m’attache et me ravit ; elle croît dans le 
mystère, et l'on ne devine sa présence que 
par le parfum qu’elle exhale. iN’est-elle pas 
la première fleur que produise le printemps, 
et l'emblème de la modestie ? Voilà les'rai- 
sons qui m’ont déterminé dans le choix que 
j’ai fait de la violette. » Après s’être ainsi 
exprimé, Gustave offrit à Herman et à Mal- 
yina quelques-unes de ces violettes que ceux- 
ci acceptèrent avec plaisir, car elles étaient 
les fleurs favorites de leur frère chéri. 

Alors vint le tour d’Herman , qui présenta 
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son bouquet de lis • cette aimable fleur crois- 
sant à l’ombre des buissons et élevant ses 
globes fleuris ; semblables à des perles étin- 
celantes. * 

« Voici l’image de l’innocence, dit-il en 
élevant la voix, c’est l’emblème de la pureté 
du cœur ; elle nous élève vers l’Etre bon et 
~ immense qui a parsemé le ciel d’étoiles et - 
la ferre de fleurs. En effet , c'est le lis qui a 
prouvé la sollicitude paternelle de Celui qui 
distribue la vie et le mouvement. Voilà les 
raisons qui m’oqt déterminé dans le choix 
que j’ai fait du lis. » 

Ainsi parla Herman, et en même temps il 
donna ses fleurs favorites à son frère et à 
sa sœur. Ceux-ci les acceptèrent avec une 
joie respectueuse. 

C’était à Malvina à s’expliquer : cet aima- 
ble enfant avait formé un bouquet de ger- 
mandrées. « Voici , mes chers frères, des 
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fleurs que j’ai cueillies sur la rive du ruis- 
seau ; elles ressemblent à dé petites étoiles 
dont elles ont l’éclat ; elles contemplent leur 
image dans le miroir des eaux qui , parées 
d'un nouveau charme par ces charmantes 
fleurs, coulent avec plus dé grâce. C’est 
aussi l'image de l’amitié pure qui nous unit; 
aussi , l’ai-je prise de préférence à toute 
autre. ». . . ‘ 

Alors elle présenta les fleurs à ses frères , 
qui les reçurent avec une joie mêlée d’une 
tendre émotion. 

Chacun avait choisi ses fleurs favorites ; 
alors Malvina s’écria : « Faisons bien vite 
une couronne que nous donnerons à nos 
bons et tendres parents. » 

C’est pourquoi les trois enfants formèrent 
deux couronnes , et lorsqu’ils les offrirent à 
leurs parents, ils leur firent part de tout ce 
qu’ils avaient fait. 
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Ces bons parents , heureux de leurs en- 
fants, prononcèrent ces paroles : a Que ces 
couronnes sont précieuses; ce sont la mo- 
destie , l’innocence et l’amitié réunies * 
comme elles se parent l’une et l’autre, ou 
plutôt, par leur réunion , elles forment la 
plus charmante des couronnes. 

» — Il n’y manque plus qu’une chose , 
s’écrièrent les enfants avec transport; » et 
en disant ces mots, ils posèrent les couron- 
nes sur la tête de leur père et de leur mère. 


-<g-ex£og>- 


Digitized by Google 


Le remords 


Un homme riche , propriétaire de grands 
biens et d’un grand nombre d’animaux , ai- 
mait tendrement son fils. Voulant lui ména- 
ger les trésors de la sagesse, il le fit voyager, 
désirant l'initier ainsi dans la connaissance 
des arts et des sciences. Le fils rentra chez 
son père après quelques années d’étude. Le 
père enivré de joie , au retour de son fils , 
ordonna de grandes réjouissances ; mais le 
fils ne prit pas part à l’allégresse générale 5 
sur son visage , se lisaient l’abattement et la 
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tristesse ; le germe de la douleur était dans 
son âme. 

Le père surpris et tourmenté prononça ces 
paroles : « Pourquoi cette tristesse , ô mon 
fils ? Chasse de- ton cœur le chagrin qui le 
ronge ; penses-tu que je puisse t'oublier ï 
me crois-tu capable de te traîler avec indiffé- 
rence ? Regarde tous ces serviteurs , toutes • 
ces plantes et ces animaux qui me sontinu- 
trlés , je leur donne bien la nourriture dont 
ils ont besoin , comment pourrai-je donc ou- 
blier mon propre sang ! » 

_ Telles furent les paroles de ce bon père , 
mais son fils détourna les yeux et les tint 
fixés vers la terre. 

Le père affligé conduisit ators son fils 
dans le jardin vers un pavillon construit sur 
une hauteur, et il lui dit : « Jadis, ô mon 
fils , la nature avait pour toi des charmes , 
tu te plaisais à la contemplation des champs. 
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C’est pourquoi je t’ai fait construire ce ber- 
ceau , ainsi tu pourras satisfaire tes regards 
en jouissant des beautés de la campagne ; 
au bas de cette colline coule un ruisseau 
dont le doux murmure frappe agréablement 

, i 

tes oreilles ; dans le bocage voisin , .le chant 
du rossignol éltvera ta pensée vers le Créa- 
teur de toutes choses. Allons , mon fils , 
ouvre ton cœur à la joie et à la confiance ! » 

Le jeune homme , après ces paroles , de- 
vint encore plus sombre qu’auparavant , il 
s’éloigna du berceau , en tenant toujours les 
yeux baissés vers la terre. 

Quelques instants .après , les amis d’en- 
fance du fils de l’homme riche sè présentaient 
à lui , se réjouissant du bonheur de le re- 
voir. Le père en était tout joyeux , et il se 
disait en lui-méme : Désormais , son cœur 
sera gai , et son front ne sera plus flétri par 
le chagrin : a Mon fils , lui dit-il, tes amis 
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d'enfance sont venus pour te visiter et pren- 
dre part à la joie de ton retour. » 

Le jeune homme détourna les yeux , et sa • 
tristesse s’accrut encore à la vue des compa- 
gnons de sa jeunesse. „ 

Le père, le coeur gonflé par la .douleur , 
le joignit et lui dit ces paroles : « O mon 
fils! pourquoi me fuis-tu ! est-ce ainsi que 
tu mets en pratique les leçons de l’art et de 
la sagesse que tu as été prendre à l’étranger? 
Tu dédaignes donc les joies de la maison pa- 
ternelle. » Alors , le fils , levant tristement 
les yeux , prononça ces paroles, qui allèrent 
jusqu’au fond de l'àme de l’auteur de ses 
jours : « Mon père ! Aussi longtemps que je 
restai auprès de vous , mon âme conserva 
son innocence ; mais aujourd'hui le péché , 
ainsi qu’un poids énorme , pèse sur mon 
cœur , et je ne suis plus digne de lever mon 
regard vers vous. » 
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Ainsi s’exprima le fils , et ses yeux ver- 
sèrent des pleurs en abondance. Le malheu- 
reux père cacha son visage , et mêla ses 
larmes à celles de son (ils. - 
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Dans la paisible demeure d’un religieux 
paysan , une fatale contagion avait exercé 
ses ravages , et lui et sa femme et ses quatre 
enfants étaient devenus malades , et son fils 
et sa fille aînée , les soutiens de leur mère , 
avaient été la proie de cette cruelle conta- 
gion. Et alors le bon laboureur avait dû re- 
noncer au travail des champs et dépenser 
jusqu’à son dernier sou. 

Enfin il guérit et il résolut dé retourner 

9 * 
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à son champ , qu'il n’avait pas vu depuis 
longtemps. 

Mais lorsqu'il se disposait à sortir avec sa 
femme, voilà que tout-à-coup un orage s’é- 
lève : il fait des éclairs, il tonne, et la pluie 
tombe en quantité ; et il leur fallut attendre 
que ce mauvais temps fût passé. 

Et quand le tonnerre ne se fit plus en- 
tendre, et que la pluie eut cessé, le labou- 
reur dit : « Eh bien à présent, allons ; l’air 
de la campagne sera meilleur encore après 
la longue sécheresse. » 

Et comme ils arrivaient dans leur champ 
de blé , qui avait déjà dés épis , un air frais 
et embaumé s’exhalait autour d’eux , et bien 
‘ loin au ciel bleu pendait le nuage déchiré , et 
derrière ce nuage glissaient en longues lignes 
éclatantes les rayons du soleil. Et cepen- 
dant les jeunes épis , les plantes penchaient 
leur tète , alourdie par les gouttes d’eau per- 
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lées , et le gazon se montrait paré d’une nou- 
velle fraîcheur. 

Alors le paysan prit la main de sa femme, 
et , levant les yeux au ciel , vers le nuage 
éclairé et vers les rayons de lumière , il dit : 
a Ah ! mon Dieu , tu nous as aussi envoyé 
à nous notre orage , et maintenant permets 
que nous soyons comme ce champ de blé. 
Nous avons souffert et pleuré, laisse-nous 
donc à présent porter des germes précieux , 
qui nous donnent un jour la joie d’une riche 
moisson. » Ainsi parla le laboureur , et sa 
femme pleura et dit: a Qu’il en soit ainsi. » 
Et tous deux retournèrent consolés à leur 
demeure. 

mi 
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JLes sept petits enfants. 


Un matin de bonne heure , lorsque l’au- 
rore commençait à paraître, un bon père de 
famille se leva avec sa femme , et tous deux 
remercièrent le Ciel du nouveau jour qu’il 
leur donnait et du repos qu’ils avaient puisé 
dans leur sommeil. 

Et comme la lueur du matin éclairait leur 
demeure , sept petits enfants étaient encore 
couchés et dormaient. 

Et en les regardant ainsi l’un à côté de 
l’autre , la mère dit : et Les voilà bien les 
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sept ; hélas ! nous aurons beaucoup de peine 
à les nourrir. » Et elle soupira , leur mère ; 
car c’était dans le pays un temps de cherté. 

Mais le père lui répondit en souriant : 

« Vois , comme iis reposent et comme ils 

dorment tous ! Ils ont les joues rouges , et 

à la clarté de l’aurore qui se répand sur eux , 

ils paraissent encore plus beaux , et l’on 

dirait voir sept petites roses... cela ne vous 

prouve-t-il pas que Celui qui fait naître le 

matin et qui envoie le sommeil , demeure 

fidèle et immuable ? » 

• 

Là-dessus ils sortirent de la chambre , et 
à la porte étaient quatorze souliers, toujours 
allant de plus petits en plus petits , une 
paire pour chaque enfant. Et la mère , en 
songeant qu’il eu fallait tant , se mit à 
pleurer. 

Mais son mari lui dit : « Pourquoi pleures- 
tu , nos enfants n’ont-ils pas des pieds ro~ 
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bustes et agiles , et alors devons-nous être 
tourmentés du soin de leur donner une 
chaussure ? et comme ces pauvres petits ont 
confiance en nous, comment n’aurions-nous 
pas confiance en Celui qui peut faire plus 
que nous ne pouvons demander et attendre ? 
Regarde , voilà que revient son soleil ; eh 
bien ! allons , comme le soleil', recommen- 
cer avec un* front joyeux notre tâche de cha- 
que jour. » 

Et , après avoir ainsi parlé , ils se mirent à 
l’œuvre, et Dieu bénit leur travail , de telle 
sorte qu’ils eurent assez pour eux et leurs 
enfants ; car la foi élève le cœur ; l'amour 
soutient le courage. 


FIN. 
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